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Mazarin. | 


In puteo Q Veritas. 


io cdN'eque vrgeat fger me puteus os [uu , PL. 68. 


FADAME, 


GU IP C'eft la mifere perfecutée, qui dans fon dernier de- 
fefpoir implore voftre clemence, pour trouuer quelquealege. 
smét au mal qui la rend indifcretre,& que letem psne peut gue- 
tir :maisbien alterer; La pieté qui fait fon ordinaire retraite 
dans les cceurs qui ne font pas tout à fait de roche, doit feruit | 
deregle & de frain à la fougue de nos paffions dansles affai- 
res qui nous font les plus fenfibles, c'eft la vertu naturelle des 
hommes , & qui fe trouue infeparablementattachée à la puif- 
fance des Grands: Voftre Majefté; Madame, la poffede auec 
tant d'auantage, elle en produit des effets (1 admirables, qu'il 
faudroit eftre mefchant iufques à la rage pour n'efperer de 

. veftre bontéle remede de nos maux. | 

Les Druydes qui facrifioientles hommes tout vifs à la fu- 
perüition, qui faifoient leurs fubjets efclaues malheureux de 


| pricre des pauures; 
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leurscruautez’, les faifans viure& mourir dns e hoc 
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fe feruitude , fe font toufiours neantmoins laiffez flefchit à la 

meme particuliere £i anda- 


| . Ie ne mets point de c 

crevne vertd qni Ye de l'eftonnement aux 
impieté qui faifoit horreur aux. hommes : Mais ie fupplie V, 
M. Madame; confiderer quece n'eft pas vn Parlement qui fe 


profterne à fes pieds, elle poutroit les foubçonner de leur 


propre intereft; Ce n'eft pis quelqueilluftre coupable;elleau- 
roit loy de confulterwoftre politique & voftre raifon:mais 
c'eit la voix de mille&mille ames languiffantes dás l'extréme 
nccefhté d'vn morceaudepain, c'eftlvoix des pau res,qui 
crie , Madame , & ce cry lamentable donne iuqu'aux oreilles 
de Dieu, fans fe faire entendre de celles des hommes , il eft fi 
pitoyable queles efpritsles.plus forts fe laiffent emporter 

aux larmes ,lesplus refolusnepeuaent exprimer leur fenti- 
ment fur cefte matiere que par des parolles entrecouppées de 
fanglots. Vrayement ; ilne faut eftre que raifonnable; pour 
eftre touché de compaflion àla veüe du crifte fpe&acle qui 
fait la plus grande partie de noítre mifere prefente ,larage & 
le defefpoir , qui forcelesames plustefignées defuccomber à. 
la fcibleffe , caufe vn deforde commun dans toutes les Pro. 
uinces , & vne gencrallé banqueraurre à la crainte & au ref- 
pc& qu'on doit à Voftre Majefté:Ce n'eft pas. vn mouuc- 
ment affeété d'Orateur , Madame , qui me fait violer les loix 
dela modeftic fans offenfer celles du deuoir, il g'àgitde l'ifirc- 
reft des pauures,il vaut donc mieux paroiftre peu p en. 
cette rencontre que trop timide ; c'eft l'oppre(Iron^de S 
gemiffantes fous l'injuftefardéau delatyrannie, qui me fait 
parler d'vn courage affeuré & d'vne contenance cffrontée; 

C'eft Ja mifere perfecutée quianime mon difcours & me: fait 


tovt hazarder pour tout perdre, c'eít la voix des pauures qui: 


crie vengeance , dans la cruelle neceflité qui les defefpere, 
fontles criftes complaintesd'vn Royaume affligé , qui parle 
par ma bouche, & demande indifcretement à voftre Mayefté 
qui peutauoir caufé ce malheureux chávemét en fa perfonne 


& en fon efprit : La douceur s'eft changée en cholere:la bons 


té, enumalitce:les promeffes, en menaffes : l'amour, en haines 
& là brcbis, en lyonne farouche. Nous en voyons les 
cfets: mais nous en ignorons lacaufe , quil. plaife'à V. M. 


; 


3 

, . Majcfé faire reflexion, à quel excez de rage peut deuenir yn 
peuple mutiné, qui ne cherche qu'à mourir ne luy. reftant 
. plus, dequoy vis Qu' elle confidere dans le calme de fes 
. paffions,que laFrance eft fur le penchant de fa ruine: Que les 
. villesfont defertes: :Lecommerce perdu;Les Prouinces raua 
_gées: Toute la cápagne en friche, & que la liberté indifcrette, 
.6 Malheur : que. {a Majefté a donnée à des infames Parti- 
.fans, qui ont mis au dernier offrant la fueur & le fang du pau- 
.ure Laboureur appuyez: fur l'authozité vfurpée d'vn lafche 
Fauory, pardonnez à à la verité, Madame ,c cft la mifere,. a 
chaffé du Royaume les Dieux domeftiques de noftre bon- 
heur: Nos richeffes & nostrefors ont efté tranfportez en vn 
pays cftranger , pour enfeuelir danseur éclat l'ordure & la 
vilité d'vne race faquine: » qui n'eult iamais d'autre honneur, 
que. d'en auoir lamais cu, & ne nous a laiffé autre chofe pour 
laiffer à nos nepueux qu'vne honteufe mifere, accompagnéé 
de nosregrets & denoslarmes. Madame,les prieres & les 
facrifices font compatir Dien à la mifere des hommes; & par 
vnfecret reffort de fa bonté, le font condefcendre à la floi. 
bleffe deleur nature, S'il vous refte quelque fentiment de 
pieté pour les pauures;il: nous refte encore quelque goutte de 
fang dans les veines , nous les facrifirons à à voftre Majéfté :il 
nous refte quelque peu de vie nous voulons l cxpofer pour 
fon feruice, & manger jufques à à nosenfans;apresauoir brou- 
té l'herbe commeles beftes pour laconferuation de l'Eftat & 
de la Patric. Maisauffi, Mzdame, (upplions- nousttes-hum- 
blement voftre Majcfté deuant que nous laiffer emporter à 
la violence dela rage, & à l’extremité du defefpoir, de cliaf- 
[er loing denos yeux l' l'execrable fujet. denos latmes ,.d' ofter 
fa caufe de nos maux , & nous n'en teffenür ans plus la dou- 
leur hi cuifänte , ,de congedier. cet homme , Íicen'eft vn De- 
mon, d'exterminer fulle Mazarin de are Royaume: Il n'a. 
que trop duré en France, à la confufion des Prince du Sang: 
qu'il a fait fes efclaues , au grand fcandale de tous les gens de, 
bien qui l'ont fouffert par difcretion, & au preiudice mefmo. 
de l'innocence la plus efpure Ce qu'il a rendué criminelle;Il n'a; 
que crop regné pour ternit la blancheur de nos lys & intto- 
duire par fes lafches déportemens les plus abominables pe-, 
chez quela malice puiffei inuenter'& la brutalité commettre: 


C elg N d. S eft Julle Mazarin , qui au déhenncur- 
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‘detoutle Chriftianifme a arhievíté Ter Sohle resins les 
Tieux les plus fainéts ; C'eft luy , qui a approuué les Rapts;les 
"Violemenas, les Incettes & les Adulteres , faifant paffec. pour 
gallantetie d'efptit les crimes qui ne petttrent s'ex pier que 
parle dérnier fuplce , ce qui donne loy'de foupçonner auéc 
raifon , qu'ila fait vœu folennel à Afmodée, lors qu'il fer- 
"uit d'Eftclon à page dans les lieux les plus infames de'Re- 
“me ; deconfacreron corps & fon ame à l'impudicité ;Pár- 
-8on, Madame, fiie bleffe la chafteté dé vos oreilles pour 
"amolitTa dureté de voftre cœur , obftinéà noftre ruine; mais 
€'eft vne.veriré wee les gens de bien fcauent, que ie n'ay 
a$ honte de publier, n'ayant pas crainte de mourir ; Verité, 
“qi doi: faire impreflion dansl'efpritde V. M. & là defabufer 
“dés éharlaraneries de ce Bareletir: Et certes,ie nevoy aücurie 
aparence de raifon , à moinsque d’eftre enchantée, qui puif- - 
fe obliger voftre Majefté à retenir plus long-cemps ce faquin 
deguifé dans le Miniftere de l'Eftat: Ce n'elt pas fa naiffance, 
il eftfils de Pierre Mazarin réuandeur d'oüiftres à l'efcaille, 
(encore r'eftortil pas paruetiu à la dignité de parfumeur ) 
& leplus fignalé banqueroutier de fon fiecle: Ce n'eft pas la 
gloire de fes majeurs,vn de fes bizayeux qui eftoit palfernier, 
fut pendu à l'Tfle de Malthe l'an 1572.le 13.de May, pout 
auoir efgorgé fon maiftre, appellé [c Senior Pafchali, enfon- 
c€la porte dc fof cabinet , dérobé fon argent & pillé toute 
famaifon. L'abomination de cette vie defloÿale , n'eüft pas 
fi toft plongé dans vne mer de larmes vne famille , qui ne fé 
baignoit que dans vn bain de delice, que l'ignominie de fa 
mort fit gliffer Penuie & le defordre entre les maiftres Chi- 
rurglens & lesfraters: Les vns le voulant pour faire Jeur pre. 
miereffay d'anathomie, & lesaatres pour le faire ferüir d'or- 
nement & d'efQuelette dansleursboutiques : Ce n’eft pas la 
connoiflance désbonnes lettres ,il eftignorant iufques à la 
ftupidité , mais mefchantinfquesà la rage; Tefmoin le com: 
merce public & le trafic ordinaire qu'il fait des Benefices, te- 
nant du metier de fon pere & ne le pouuant oublier : Ce ne 
font pas fes confeil s, il eft incapable de ce talent. Ce n'eft pas 
fa bonne vie, elle eft du tout fcandaleufe & abominable; 
Ce n'eft pas fa fain&eté ny fes bonnes maurs , il vit en 

| €heual , & non pas en homme, en Athée » NON pas en 
Chreftiensil ne reconnoit autre Dieu quc la vilapsís ay au- 
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ste religion que lelibettinage. C'eft fans doute, quelque en. 
chantement, & quelque noire magie, qui ébloiit les yeux de 
Voftre Majeité ; & l'aueugle ; pour ne voir le defordre & la 
condition prefente de l'Etat & du Royaume : Ce n'eft pas 
moóy,Madame;c'eft fa vie,fontfesa&ions qui parlent;font fes 
crimes qui l'accufent, c'eft tout le móde qui en demeure fcan- 
dalizé. C'eftla voix des Pauures & du Ciel qui protefte par 
ma bouche , & affeure Voítre Ma jeté que ce Charlatan eftla 
tigne qui feiche le Royaume , le dragon qui deuorc la Fran- 
ce , leverquirongeles Prouinces , & la pefte contagieufe qui 
fait mourir les hommes. Les vefues font defolées, les pauures 
opprimez ,les riches mifcrables, voftre Royaume diuifé,vos 
E£tats font troublez , voftre repos inquieté, là perfonne du 
Roy en peril, la voftre fur lebord du precipice ,que Voftre 
Mayelté preuoit, & he ctoit pas, lors qu'elle s'attire la haine 
du peuple ,là fureur de fesfubjets, l'indignationdes pauures, 
preferantle bien d'vn particulier au bien du public, & le fan 
Eftranger au fang domeftique des François: Madame, Dieu 
prendien main ladefenfe des Innocens, & fe vange en la per- 
fonne des Souuerainis de l'iniüftice que la tyrannie leur fait " 
Marie de Medicis eft morté miferable dans les terres Eftran: 
| geresdefes plus cruels ennemis, la France luy eftoit obligée 
dc ce qu'elle eftoit mere de fon Roy, & voila tout ; auffi ne fe | 
mift-elle pas beaucoup en peinede procurer fon retour; ne 
pouuant oublier Ie retientiment des concuffions & des iniu. 
ftices qu'elle faitoit fouffrir à fon peuple. Dieu par vne pros 
uidence admirable de fa Sageffe infinie , alaiffé cét exemple 
- àlafuitte des fiecles, pour donner à connoiftre aux Puiff an- 
ces Souueraines , qu'elles fe doiuent rendre (enfibles à la voix 
des peuples, & donner quelque relafche à l'Innocence o ppri- 
mée. Les pauures font les membres de Dieu,il en cft le Che É 
x par confequent le deffenfeur, les Roys ne regnent que 
parce qu'il les fait regner : Saül ; Manaffez,Balthaar , ont ef. 
prouué en leur perfonne l'effet de cette verité. Mais (ans aller 
feüilleter filoin dansles Hiftoires;certainemen t; Madame, la 
mort tragique du Marefchal d'A ncre,doit- elle pointfaireape - 
prehender Mazarin d'yn pareil traitement, n'en eftänt pas 
moins digne? Et voftre Majefléd'vn honteux reproche d'a- 
uoirfilong- temps fouffert en voftre Cour le fujet dela mife- 
re commune, Le fleau du Peuple, le tyran de nos: bourfes ; & 
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é | | 
l'ennemy cruel de l'Eftat;quia voulu abatre l'autorité duPar< 
lement, afin que la Luftice ne prit connoiffance de l'enormité 
de les crimes, qui promit à Galarety traitant fa paix auec l'E: 
fpagnol de mouuoir vne guerre Ciuile en France, & parce. 
mo yen donner lieu à fes ennemis de recouurer fes plus glo- 
ricufes & dernieres conqueftes. Son auarice infatiable la pot- 
té iulques à ce poin&d'injuftice & de cruauté, de prendretou- 
tes les anriées huitcens mille chequins du grand Turc : pout 
empefcher la paix & l'vnion entre les Prices Chreftiens:Wn: 
tel vilage eft: il bien capable de gouuérner l'Eftat > & d'auoit 
l'adminiftration des affaires de France > Peut-on bien confit 
la perfonne du Royentre les mains d'vn déloyal > Qui n'a 
ny Foy ,ny Loy,ny Dieu, ny Ame. Pierre Mazarin fon 
ayeul efgorgea fon Maiftre: Nele peut-il pasfoire? eft-il plus. 
homme de bien queluy? Oü a-il moins de malice? Mais, Pà* 
risa pris les armes; il eft vray , mais c'eft pour le feruice de 
Voftre Majefté, & pour deliurer fon Roy d'vne oppreffioa | 
domeftique & d'vne cruelle feruitude qu'il fouffre; & ne con- 
noiít pas. Les Bourgeois demandent le Roy, cout le monde 
la PerfonneR oyale de Voftre Majefté : Mais la.Gréve veut 
Mazarin , fi Reme le refufe ; Ec comme le Scorpion efcrazé 
fur la piqueure donne la guerifon au mal qu'il a fait,de mefme 
l'infamie de fa mort effuyerales larmes de nos yeux; 8 adou- 
cira la playe quela cruauté de fa vie àcauféà tout le monde: 
Nos vies feront en feureté, fi nous n'auons plus ce Lycantrge. 
pe ennemy de noftre fang ; nos familles feront en repos, 
nos enfansmangeront du pain dans l'extréme mifere qui le 
leur a ofté, l'Eftat fera en bonneintelligence, les Princesbien: 
ynis,les ennemis ne nous regardetont que pour. nous crain- 
dre ; & toute la France iouyra de fa premiere tranquilité, 
Ma4pAMt;quclebien du public, que l'intereftidu Royau- 
me;que la prudence de Voftre Majefté extirpe cette cangrene 
dc l'Eftat,ofte 'opprobre de la Maifon Royale , qu'elle chaf- 
fe cécImpiehors de France, fiellea quelque bonté pour con- 
feruer vné viequi n'eutiamais que malice: qwelle reprennefes 
premiers mouuémens , & felaiffe fléchir à là compaffion ; 
Qu'elle ieceles yeux fur vn peuple affiigé, & qu'elleauoüe à 
la raifon ce qu'ellea.donnéà vn paflionné caprice par lecon- 
{eil pernicieux de cet efprit malin:: Les François font: vos 


, légitimes fubjets, Mazarin eft Eftranger, C'eít aífez dite » il 


eftde Sicile. Les François employent leur. vie, leur fang, 
& tout ce qu'ils ont de plus cher pour conleruer l'Etat: Ma- 
. Zarin employé rour ce que la tapea de pluscruel ;& l'inuen+ 

- tion de plusiubtil pourle deftruire, faifant patfer fesTourbe: 

| ties pour desarrefts fes fineffes pour. prodence ,fe$ artifices 
pour grand genie, & on interelt particulier pour Ie biendü 
public. C'eft trop endure ; Madame la: patience, bleffée fe 
changeenfüreur: Que Voftre Majefté perde l'ennemy quila 
veut perdre, & non pas vn peuple qui n'a quefon extrétne foi. 
bleffe, & le malheur de fa. miilete pour (a defenfe; Qu'ellé 
perdele Pértusbateur du repos public, & celuy qui veut per- 
dre & ruiner la liberté de l'Eftat, L'apparence d' vn bien ima- 
ginaire nou s flate , parce qu'elle chatoüille.nos ens , & nous 
fommes furpris quand nous fentonsle/mal caché foubs l'é- 
corce de.ce bien:, Ce delicieux Phantofriedü'prefent:nous 
pipe par (es charmes , & nousabufe par fes douceürs, qui pa: 
oiffent & s'éuanoüy (fent comme vn, efclaic : nous connoif- 
fons bien-toft noftre faute;maisil.cft crop tard ; INousla vou- 
diions reparer ; maisil n'eftplüstemps :On cherche des ex- 


pediens pour fe metere à cougerc dé l'orage"qui' nous. mena- 


ce, il ne s'entrouue point; On recoursaux larmes, elles font 
 ánutiles : Mais nous ne connoiffons jamais micix le bien que 
par la prefence du mal , l'amitié de voítre Peuple, lebien de 
TEftat , la gloire dela Couronne, l'intereft dela France doit 
el tei icomparablement plus'éonfiderableà V: Maicfté .que 


fesboufonneries & les poitares deihonneltes d'vn vray Co- 
medien, ou.d'vn homme quieft vn Monitre marin en fes 
mœurs, & qui n'a rien d'humain que la figure, commeles 
"Eamiesdes fables : Que V. Maiefté prefere le fentiment de 
tant d'illüftre£teftesà vn poc pleind'afgent vif, imais cou- 
uerte d'vne pourpre rótgie du (ang dés pauures muterables : 
- Qu'elle fuiue le confeil de tant de braues Magiftrats qui 
font la meilleure partie de cét Augufte Parlement de Paris, & 
non pas celuy d'vn Impie qui n en donna jamais que pour tra- 
bir, fon Maiftre: 1l ne demande que la guerre , fans laquelle il 
ne fçauroic yiure ; il n'eft acharné qu'apres noftrefang, aprés 
nousauoir defpoüillez de nos biens pour enrichir fa mifere, 
& ébloiüir l'ignominie:de fa race: Si toutes ces raifons ne 
font pas capables d'amolir voftre cœur ; qui feroit plus inferi- 
fible que le marbre, de perfuader vne vérité que les plus grot- 


' nables deuánt l'aagede lara? (on, queles prieres d'vn. Peuple J 


fers ignorent pas; qué les cris do? nos: plálntes, que les dar- 
mes dé nos enfans , que la miferc & la rage delafaim a tais raifon- 


] 45 
ran- 
niíé,la Mifere perfecutéc l'excréme neceffité des pauutes qui e de- 
mandent que la mort , ne cognoillant her "facent condefcen- 
P4 244 s T2wpe3 )1;'1 1* 1 s Ew E " . ] I n 
dre V. Majelica l'entetthemant dc noitre Requefte. La demande cft 
iuf & le tefas en feroit cruel: nous demandons le Roy, rien de fi 
equitable ; on le refufera peut-eftre,hé quoy de plus tyran ? Neus 
fupplions V ; Majefté que Mazarin pente; & qu'il repare par l'igno- 
5, , i - " » c Lm- + - i à 128 UP: 
miniéd'yne-hontèulemort l'afront , l'iniuftrée & le tort qu'il a ait À 
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aaífez de magie & d'artifices. peur s'acquerir les bonnes prices de 
e pouuoir de nous arracher l'ame dà 


de toute la France; & encore V. Majefté louffuira PEUR quil 
viu&.; mais qu'il vite pour nous faire mourir, pour eltre le fau dà 
Royaume ,l'infamie dc l'Etat, & le deshonneur de la Courorine, 
Mais que V .Majefté efcoute la raifon & non pas fes fens,qu'elle eal- 
me l'orage de fa paffion contre des fujets innocens, qu'elle ne laiffe 


gion qu'elle profeffe , outre l'intereft de (on honneur, la l'y oblige 
oubs peine de crime, neus réceurons cette'grace comme vn prefent 


- quele Ciel promet , nos neueux erigeront à fa mémoire le trophée 


d'yn eternal founenir; &.nonsrenouuellerons le vœu d'obeyffance & 
defoubmiffionà V. Majefté en qualité de re Mare 
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